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Chapitre 1
Un train de province
Un bâillement homérique déchira l’air avant de se perdre dans les rayons du soleil de l’après-midi.
— Hé, Al, t’as l’impression qu’il va finir par se pointer ? demanda Edward à son jeune frère, debout devant lui.
Assis sur sa valise posée sur le pavement de pierre, le menton dans une main, il essuyait du revers de l’autre la larme qui lui avait échappé tandis qu’il bâillait.
— Je n’en vois aucun signe, lui répondit Alphonse, son cadet d’un an, sans quitter des yeux les rails qui couraient dans le lointain.
Edward soupira.
— Le train devait bien arriver à midi ?
— Oui.
— Et il est… (Ed regarda l’horloge de la gare)… trois heures. Les trains ne sont pas fichus d’arriver à temps dans ce trou perdu ?
— C’est la première fois que nous venons dans un village aussi reculé, peut-être qu’ici les retards de plusieurs heures sont la norme.
Al se retourna dans la direction où s’égaillaient quelques toits épars.
Ce tout petit village semblait correspondre exactement à ce que l’on pouvait imaginer trouver dans les régions les plus reculées du pays.
Les frères Elric s’apprêtaient à prendre le train, abandonnant le hameau derrière eux.
— Dire qu’on s’est tapé tout ce chemin pour rien, en définitive, et qu’en plus le train n’arrive pas… (Edward soupira une fois de plus.) Je veux dire, il vient vraiment pas…
De fait, ils n’apercevaient toujours pas l’ombre du train qu’ils attendaient.
 
Edward Elric était un jeune garçon de taille moyenne, aux longs cheveux blonds nattés dans le dos.
Au premier coup d’œil, il apparaissait comme un enfant très ordinaire, mais en y regardant de plus près, on constatait qu’une sorte de frontière invisible le séparait des jeunes de son âge. Son bras droit et sa jambe gauche, emportés à la suite de l’interdit transgressé, avaient été remplacés par des prothèses mécaniques, des automails d’acier rutilant sous ses vêtements. Pour recouvrer ses membres perdus, Edward s’était engagé dans l’armée, devenant alchimiste d’État, et son regard, porteur d’une volonté si ferme pour son âge, lançait parfois des éclairs acérés.
De son côté, son jeune frère, Alphonse Elric, se distinguait du commun d’une manière différente de son aîné. D’une franchise plutôt brutale, il faisait montre d’un tempérament placide et s’exprimait toujours avec une grande douceur. Sa colossale silhouette métallique dominait largement celle d’Edward, mais le corps d’Alphonse ne se trouvait pas à l’intérieur de l’armure vide ; au lieu de cela, un symbole tracé avec du sang liait son âme au métal.
Tous deux sillonnaient le pays sans relâche, en quête de la pierre philosophale qui leur permettrait de retrouver leurs corps d’origine.
Deux semaines plus tôt, ils avaient eu vent que l’artefact se trouvait dans un village retiré, bien loin de Central City, et, le cœur gonflé de l’espoir que, cette fois, il s’agissait bien de la vraie pierre, s’étaient rendus au hameau en question.
Hélas, le résultat s’était, comme toujours, révélé décevant, et les deux frères guettaient à présent, dans une gare perdue en pleine campagne, le train qui leur permettrait de rebrousser chemin.
Nulle âme qui vive en dehors d’eux sur le quai, où chaque souffle de vent faisait voltiger la poussière dans la lumière.
Edward, les yeux plissés à cause du soleil, ramassa un caillou sous son pied.
— On s’est encore plantés… (Balançant son pavé d’un geste nonchalant, Ed s’abîma dans la contemplation de son bras droit et du corps d’Alphonse.) Pfff… moi qui espérais que cette fois on allait récupérer nos corps… c’est rageant. (Ils répétaient ces mots chaque fois que leurs espoirs se muaient en déception.) Mais on va pas laisser tomber, n’est-ce pas ?
— Évidemment, répondit Al comme à l’accoutumée.
Edward se leva, s’étira longuement et adressa à son jeune frère un sourire rassurant.
— Tu verras, on trouvera la pierre philosophale et on récupérera nos corps.
— Nous ferons de notre mieux.
— Ouais.
Tous deux supportaient leurs interminables voyages grâce à une volonté farouche et aux encouragements qu’ils se prodiguaient l’un, l’autre et, cette fois encore, se confirmer réciproquement leur motivation profonde les réconforta grandement.
— Allez, en route pour la prochaine étape ! On va roupiller dans le train, se taper la cloche quelque part, et tout ira mieux !
Comme pour faire écho à Edward, qui gesticulait avec enthousiasme, la locomotive se profila à l’horizon.
 
Le train à bord duquel ils avaient pris place, circulant dans une zone isolée, était exceptionnellement comble.
— Il vient pourtant pas d’une grande ville, ce train, si ? Il a dû s’arrêter sans doute ailleurs.
Ils n’avaient déniché aucune place libre où s’asseoir.
Faute de mieux, les deux frères voyageaient donc debout près de la porte de sortie.
— Moi qui espérais piquer un roupillon jusqu’à la prochaine gare…
— Veux-tu que je te cherche un siège libre ?
— Nan, nan, ça ira. Je pense que toutes les autres voitures doivent être tout autant bondées.
En effet, les gens qui n’avaient pu trouver un siège se tenaient dans l’allée, bavardant gaiement avec leurs amis ou jouant aux cartes.
Edward, l’air de rien, étudiait les passagers du train.
— C’est la première fois que je vois autant de monde à bord d’un train de cambrousse, murmura-t-il.
En observant les vêtements des groupes de gens qui bavardaient, il réalisa qu’ils convenaient mal à un voyage en train et qu’ils s’adaptaient davantage à la grande ville.
— Ils sont super bien habillés, pour des gens qui se rendent à la campagne.
— C’est vrai. Tu crois qu’il y a eu un festival quelque part ?
— Possible. Après pratiquement deux semaines à vivre au milieu de nulle part, on n’a pour ainsi dire aucune nouvelle du reste du monde. On tâchera d’écouter la radio si possible, ou d’acheter un journal à la prochaine gare, et…
Soudain, Edward s’interrompit net.
— Qu’y a-t-il ?
Alphonse baissa les yeux sur son frère, qui inclinait légèrement sa tête de côté.
— Rien, j’ai juste cru entendre une voix qui me rappelle quelque chose…
Immobile, l’oreille tendue, Edward écoutait avec attention. Pendant quelques instants, il ne perçut rien, mais il était persuadé que cette voix appartenait à l’une de ses connaissances.
— La voix de qui ?
— D’un mec qui se mêle de tout, surtout de choses dans lesquelles on ne voudrait pas qu’il fourre son nez… Où peut-il être ?
Tendant le cou, penchant la tête, les sourcils froncés, Edward parcourait du regard l’intérieur de la voiture, gêné dans son inspection par les passagers debout. Qui que fût celui qu’il cherchait, il ne semblait guère l’apprécier… il donnait même l’impression de le détester de tout son cœur.
— Le voilà !
Edward n’avait pas tardé à repérer l’homme qu’il recherchait.
— Ah ?
— Là-bas.
À l’endroit indiqué par Edward se tenait une de leurs vieilles connaissances : Roy Mustang en personne, qui discutait d’un air joyeux avec quelques femmes.
Mustang, tout comme Edward, servait dans l’armée en qualité d’alchimiste d’État. Actuellement colonel, il s’était vu confier le commandement du quartier général de la division Est. Ses yeux d’un noir d’encre, sous ses cheveux de jais, brillaient d’un feu d’autant plus intense qu’il s’était hissé très jeune à ce grade.
Mais le regard qu’arborait Roy en cet instant précis, pour autant qu’Ed pût en juger, ne trahissait pas la moindre vigilance mais plutôt du plaisir.
Et derrière lui ondulaient les cheveux blonds d’un homme de haute taille : le sous-lieutenant Jean Havoc.
À l’instar de Mustang, qu’il dépassait allègrement, Havoc était rattaché au QG de la division Est. Il se tenait là, debout, sans prendre l’initiative de se mêler à la discussion ni pour autant s’en détourner, approuvant du chef de façon très courtoise dans ses vêtements semblant comme toujours quelque peu négligés.
Suivant l’exemple de son aîné, Alphonse observa Mustang, en grande conversation avec les jeunes femmes assises face à lui.
— Il n’a rien d’autre à faire que de bavarder avec des nanas… Et puis, qu’est-ce qu’il fabrique dans un train de cambrousse comme celui-là ? Il bosse, tu crois ?
— Eh bien…
Inconscient du regard que les deux garçons posaient sur lui, Mustang continuait d’échanger des sourires épanouis avec ces dames.
Les affaires qui l’accaparaient au QG de l’Est ne lui laissaient guère le loisir de se promener en train dans des régions reculées ; en outre, Havoc et lui portaient des tenues civiles au lieu de leurs habituels uniformes de l’armée.
À force de tendre l’oreille, les frères Elric parvinrent à saisir des bribes de conversation.
— Comme ils n’ont pas arrêté de décaler l’heure de départ du train, il va être malaisé d’en descendre.
En notant l’intonation très douce qu’il employait, si différente de celle dont il usait pour réprimander ses subordonnés, Edward et Alphonse s’entreregardèrent machinalement.
— Oui, tout à fait. Fort heureusement nous ne sommes pas pressées par le temps.
— Nous nous sommes juste rendues à la ville pour y faire quelques emplettes. Vous, vous allez travailler, je suppose ?
De l’endroit un peu à l’écart où il se tenait, Edward pouvait évaluer leur niveau social à travers la qualité de leurs vêtements.
En tout cas, Mustang semblait fort apprécier de converser avec elles.
— Je suis seulement venu régler quelques affaires.
— Ah oui, vraiment ? J’espère que nous ne vous avons pas importuné en engageant la conversation de la sorte ?
— Bien sûr que non. Je rentre, poussé par des raisons personnelles, et je suis ravi de profiter ainsi d’heures si agréables en votre compagnie.
Mustang présentait plutôt bien. Il affichait un sourire charmeur et les riches voyageuses étaient toutes conquises sans exception.
— À le voir, il n’est certainement pas en train de bosser, grommela Ed en soulevant sa valise. On va lui faire un petit coucou ?
— Pourquoi pas ? Ce sera l’occasion de lui demander des nouvelles fraîches du monde.
Comme de toute évidence il ne travaillait pas, ils pouvaient bien se permettre d’aller lui parler un peu, songeait Edward tout en avançant vers les places du fond.
Ce fut à cet instant que Mustang leva les yeux pour la première fois.
Il soutint fermement le regard d’Edward, tandis que son sourire se muait en une expression de surprise.
— Salut, ça fait un bail !
Tout en le hélant sur un ton amical, bien qu’il sût qu’il ne pouvait pas l’entendre, Ed agita le bras dans sa direction.
Mustang ne l’avait pas vu depuis longtemps, aussi un geste de la main en venant à sa rencontre représentait la moindre des choses… ainsi que l’imaginait Edward.
Mais…
— …
Mustang détourna lentement son regard, le reportant sur ses compagnes. Son expression de surprise en apercevant Ed s’était transformée en une mimique d’affabilité tandis qu’il reprenait sa causerie avec elles.
— Euh ?
Peut-être ne l’avait-il pas reconnu ? Edward continua sa progression.
La cloche de l’horloge d’une certaine ville délivrait un son magnifique, et la vue depuis une gare située à l’ouest de là était splendide, l’entendit-il raconter.
Ed tentait toujours d’approcher. À cet instant, sans doute pour résister au tangage du train, la main de Mustang se tendit vers le dossier du siège opposé à Ed, si bien que sa main, en plein dans le champ de vision du jeune alchimiste, était en revanche cachée aux voyageuses.
Puis, l’air de rien mais sans équivoque, son index se pointa sur Ed.
Mustang, toujours à sa conversation, sourire aux lèvres, n’accordait pas le moindre coup d’œil dans sa direction ; pourtant son doigt, lui, le désignait clairement.
Mais qu’est-ce qu’il veut ? se demanda Ed, fronçant les sourcils. Et comme pour lui répondre, l’index de Mustang se mit à tracer de légères pichenettes dans l’air.
Autrement dit : Va-t’en de là, tu gênes.
— Ha, ha… Ha, ha, ha, ha !
Ce geste avait inspiré un rire amer à Alphonse, mais près de lui, son frère, bien loin d’en rire, commençait à voir rouge.
Pendant ces deux semaines passées au fin fond de nulle part sur la foi d’une rumeur, ils avaient crapahuté à la recherche de la pierre philosophale, puis, gagnés par le découragement, avaient entrepris de se rendre à la ville voisine pour attendre un train plus de trois heures et qu’ils avaient trouvé bondé à son arrivée. Et voilà que, pour couronner le tout, l’ami qu’ils y retrouvaient les envoyait promener d’une manière proprement hallucinante.
Rien d’étonnant donc à ce qu’Edward fulmine.
— Attends un peu qu’il regarde par ici…
— Le colonel est réputé pour aimer les femmes. C’est sûrement pour cela qu’il ne veut pas qu’on le dérange. Et puis il a du succès, quand même…
Non sans admiration, Alphonse, avec son calme habituel, observa Roy, qui se trouvait au centre de l’attention et des conversations des femmes.
— Êtes-vous célibataire ?
— Oui.
— Mon Dieu, alors que vous êtes si beau ! Moi, je ne vous aurais pas laissé échapper !
— Dans ce cas, peut-être pourrais-je continuer à vous faire la conversation jusqu’au terminus ? Le trajet n’en sera pas plus court, mais sûrement plus amusant.
Roy, plus habitué à l’univers essentiellement masculin de l’armée, semblait prendre grand plaisir à ces bavardages légers et si rares.
Edward, loin de comprendre ce point de vue, se montrait à présent de fort méchante humeur.
— Il croit pouvoir se débarrasser de moi d’un geste du doigt ?!
— Il n’a peut-être simplement pas envie d’être dérangé pendant qu’il s’amuse ? Nous irons le saluer plus tard.
— Espèce de sale…
Ed esquissait un geste pour retourner près de la porte avec force claquements de langue rageurs, mais ne semblait guère convaincu. Il suspendit son mouvement et se retourna vers Mustang.
Alphonse et Ed venaient de se conforter dans leurs bonnes résolutions, mais le déroulement des événements le contrariait. Ed n’était pas du genre à se retirer sagement quand on le congédiait aussi crûment dans de telles circonstances. Il devait à tout prix dire quelque chose au colonel, ne fût-ce que pour mettre de l’animation.
— Al.
— Hum ?
— Tiens-moi ça.
Il lui tendait la valise qu’il avait gardée à la main.
— Si tu veux… mais pourquoi ?
— Je vais le saluer. Ça m’énerve qu’il s’en tire comme ça.
— Mais tu vas avoir des ennuis si tu l’embêtes maintenant ? Hé, Ed, attends !
Tournant le dos à la voix de la raison, Ed prit une profonde inspiration, un sourire malicieux aux lèvres.
Puis, de crainte de révéler ses mauvaises intentions, il se composa une expression radieuse soigneusement étudiée et s’avança.
— Paaapa !
Et, non content de l’avoir hélé bien haut en agitant le bras, il courut avec entrain rejoindre Roy Mustang.
 
— Non mais, qui t’as appelé papa ?!
Assis sur le siège en face d’Edward, Mustang affichait un air indigné.
L’apostrophe lancée par Edward avait atteint son but : ces dames, soupçonnant Mustang d’être marié, coupèrent court à la conversation.
Traînant derrière lui un Edward qui s’agrippait à son bras en feignant l’innocence, Roy avait fini par se résoudre à aller chercher des places libres dans une autre voiture.
— Depuis le temps qu’on ne s’était vus… tu ne manques pas d’air ! grogna Mustang en le lorgnant férocement.
— Vous n’aviez qu’à pas me snober de cette façon.
Sur ces mots, Edward lui tira la langue ; et Havoc, assis près de son supérieur, l’approuva :
— C’est vrai, je l’avais accompagné dans l’espoir de pouvoir parler plus facilement à des femmes, mais là…
— Pour une fois, ce n’est pas moi qui leur ai adressé la parole. C’est elles qui m’ont abordé ! Tu as dû mal voir.
— Ah bon ?
— De toute façon c’est bien toi qui m’avais demandé de t’enseigner l’art du badinage avec les femmes !
— Beau prétexte ! Osez dire que la conversation ne vous plaisait pas ?
— Tu ne bougeais pas d’un poil, il a bien fallu que je parle à ta place.
Les deux hommes semblaient partis pour un long dialogue de sourds, aussi Alphonse les interrompit-il pour demander :
— Dites-moi, est-ce pour le travail que vous vous êtes déplacés jusqu’ici ?
Mustang et Havoc stoppèrent aussitôt leur dispute et soupirèrent en chœur.
— Eh oui… Mais on n’a pas pu prendre le train qu’on avait prévu, et on a dû faire un détour.
— Et pour revenir du boulot, on a attendu le train plus de trois heures. C’est crevant…
— Bizarre, il nous est arrivé à peu près la même chose ! Nous aussi, notre train était très en retard et nous a fait poireauter… Je me demande ce qu’il se passe. Le trafic doit être perturbé…, conclut Ed en hochant la tête.
Havoc et Mustang le regardèrent, incrédules.
— Tu n’es pas au courant ?
— On ne parle plus que de ça en ce moment.
Devant leurs mines interloquées, Edward les pressa pour savoir quelle était cette étonnante nouvelle.
— Hein ? De quoi vous parlez ?
— Nous avons passé plus de deux semaines en rase campagne, loin de tout. Nous ne savons rien.
Le village visité par les frères Elric dans leur recherche de la pierre philosophale n’ayant pas d’auberge, les habitants avaient laissé les deux garçons dormir sous leurs avant-toits le temps de mener leur sorte de chasse au trésor consistant à perturber la quiétude du désert sur la foi de leurs informations d’origine. Durant cette période, totalement coupés du monde, aucune nouvelle n’était parvenue jusqu’à eux.
— Les dernières infos qu’on a eues, c’était quoi déjà, Al ?
— Euuuh… il y a eu une explosion dans une usine de poudre je ne sais plus où mais, par miracle, personne n’a été blessé… enfin, je crois.
— Ah, oui, c’est ça. Après on était privé de radio.
— Donc vous ignorez les événements mouvementés de ces derniers temps… (Mustang entreprit de leur révéler les informations récentes.) Pendant ces deux semaines, des incidents n’ont cessé de se produire, les voies ont été sabotées, tronçonnées. C’est pour ça que le trafic ferroviaire est complètement chamboulé. Comme les rails sont sectionnés de place en place, les trains doivent choisir les voies encore utilisables pour circuler, et donc certains sont contraints à de longs détours. Celui-ci, par exemple, vient de Central.
À ces mots, les deux frères s’entreregardèrent.
— Central ? Mais ça fait un sacré crochet !
— Voilà pourquoi il est bondé…
— Passe encore pour les gares reliées entre elles, même au prix d’un détour. Mais quand ce n’est pas le cas, l’armée a dû affréter des voitures à cheval et des carrioles pour relier les villes par la route.
— Quelle galère !
— Et ce n’est pas tout. Des actes terroristes se produisent un peu partout, entre autres l’explosion de l’usine de poudre dont vous parliez à l’instant. Nous en sommes déjà à sept rien que dans la juridiction de la division Est. Et les coupables courent toujours.
Mustang semblait quelque peu contrarié. Il se recoiffa la frange d’un geste agacé.
— Nous avons demandé à la population de collaborer à l’enquête, sans grand résultat, et nous n’avons pratiquement aucune info. Du coup les coupables s’en donnent à cœur joie. Ici c’est le chaos, et là-haut ils refusent de s’en mêler.
— Oh, vous étiez convoqué à Central aujourd’hui ? demanda Edward, intéressé par les révélations de Mustang.
— C’est ça. Mes supérieurs m’ont exhorté à me montrer courageux.
— Ils vous ont mis la pression, en somme, traduisit Havoc. Bien des gens pensaient du mal de Mustang, parvenu au grade de colonel avant ses trente printemps ; visiblement, certains parmi ses supérieurs hiérarchiques partageaient cette opinion, et chaque fois qu’il se produisait quelque chose dans la juridiction de la division Est, Mustang devait se déplacer jusqu’à Central pour entendre des encouragements fielleux.
— Mais pourquoi êtes-vous en civil ? demanda naïvement Alphonse. Pour rencontrer vos officiers supérieurs, vous devriez porter l’unif…
Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase.
Soudain, le train tangua avec fracas, et les freins hurlèrent à leur déchirer les tympans.
— Ouaaah !
Edward, qui s’apprêtait justement à remettre en place sa valise posée à ses pieds, fut précipité tête la première vers l’avant par la force d’inertie. Mustang, Havoc et Alphonse tendirent les bras avec un bel ensemble pour le rattraper.
Partout dans le train des cris s’élevaient, des bagages tombaient. La locomotive ralentit brutalement son allure en gémissant.
À cet instant, une ombre noire obscurcit le champ de vision d’Edward.
— … ?
Une silhouette se dressait, seule dans le désert. Loin derrière la vitre au châssis déformé par la violence du choc, elle se tenait là, à bonne distance du train.
Au milieu des grincements du train, des hurlements, du fracas des valises qui s’écrasaient au sol, des gens qui chancelaient, on eût dit une image détachée de la scène.
Edward se demanda fugitivement si cette ombre paisible, si éloignée du monde où il se trouvait, n’était pas celle d’un rocher.
Mais à l’instant même où il détachait les yeux de cette vision, il lui sembla soudain apercevoir ses lèvres se retrousser sur un sourire.
— ?!
Ed s’apprêtait à reporter son regard sur elle, lorsqu’un grand bruit retentit de nouveau. Le train perdit de la vitesse, dans un nouveau concert de freins, et ne tarda pas à stopper pour de bon.
— Pourquoi on s’arrête tout d’un coup ?
— Vous croyez que tout va bien ? demandait une femme. Nous sommes pourtant loin de la prochaine gare…
— Ce ne serait pas encore une attaque des terroristes ?
Quand, dans le brouhaha des passagers affolés, Ed regarda de nouveau par la vitre, l’ombre avait disparu, laissant place à l’étendue ocre du désert.
— Qu’est-ce que tu as ?
Mustang, debout, observait le visage d’Edward tourné vers l’extérieur.
— … Juste une impression… C’est rien. Occupons-nous plutôt des blessés s’il y en a.
J’ai juste cru voir une ombre floue pendant que le train nous ballottait en freinant d’urgence, songea Ed en se tournant vers l’intérieur de la voiture. Aux côtés de Mustang qui rendait à leurs propriétaires les valises gisant au plancher, Havoc et Alphonse aidaient les personnes tombées à se relever. Le train s’était, certes, arrêté brusquement mais, par chance, il semblait n’y avoir aucun blessé.
Bientôt le personnel du train accourut pour les informer de la situation.
— Une explosion s’est produite sur les rails juste devant nous ! Nous pensons que c’est un coup des terroristes. Il y a des installations militaires tout près d’ici. Nous vous conseillons soit d’attendre que des voitures viennent vous chercher, soit de retourner à pied à la station précédente, pour vous rendre à une autre gare grâce à un train affrété spécialement.
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